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facteur ou agent qui pourrait s2 trouver dans le voisinage de
l'insecte.

C'est par l'accumulation des faits et des expériences que

l'on parviendra à élucider ce point obscur, ainsi que mille au-

tres du mêmene genre que l'entomologiste rencontre à chaque

pas dans l'étude si merveilleuse et si attrayante des infiniment
petits.

L'abbé P.-A. BÉGIN.
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LES DESHERITES
(Suite)

LE LÉZARD

Après le crapaud, le lézard.
Deux grands incompris, deux grands déshérités pour qui

dame Nature s'est montrée marâtre, pour qui l'humanité ré-

serve toute sa cruauté.
Et pourtant, nous avons vu le crapaud, vaillant destruc-

teur de vers, échenilleur modeste mais assidu de nos planta-

tions, rendre à nos jardins et à nos champs des services sans

nombre ; et pourtant, nous pouvons voir le lézard-le beau

lézard aux éblouissantes couleurs-partager, avec le crapaud,
la tâche ardue de purger nos carrés et nos plates-bandes des

pygmées dévastateurs qui y pullulent.
A l'inverse du crapaud, le lézard n'est pas matineux : sa

nature frileuse s'accommode mal des fratcheurs de l'aube ; il

préfère attendre que le soleil, déjà haut sur l'horizon, ait, de

ses regards irradiants,sécbé la rosLe qui constellait, de ses gout-

telettes diaprées, les feuilles (les arbres et des fleurs.
Mais s'il ne lui arrive pas d'être matinal, il sait bien rattra-

per le temps perdu. Dans un soleil radieux, il est à la fête : il

offre d'abord aux cares3es lumineuses son dos verdâtre et son

ventre jaune ; sa queue frétille de plaisir et d'impatience ; ses

petites pattes sont continuellement en mouvement et la joie
inonde ses yeux qui brilent du plus vif éclat.

Et puis en chasse ! Malheur à la mouche folâtre qui joue,
insouciante, dans un iayon de soleil : son bourdonnement de

bonheur se change vite en une plainte funèbre ! Malheur au


